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Quiconque  a pu  franchir  les  bprnes  léginuies  ^ 
violer  enfin  les  droits  i?s  plus  sacrés. 

R AC.  Phxsû. 

Cqncitpyiens  , 


X L est  tems  de  s’expliquer  en^ n franchement 
avec  vous  : le  progrès  des  lumières  g le  senîWef^it 
de  la  liberté,  rimpatience.de  ropprj^ssionjaous 
ont  fait  concevoir  le  nobje  projet , de  naosirègé? 
.pdrer.  Dès  l’instant  que  cette  carrière  a été 
ve]^  5 nous  y avons  marcM  à^pas  de  géants  | 
mais  la  vigueur  même  de , nos  efforts  pogrroiii: 
iious  empêcher  de,  la  fournir  jusqu'au  boi4t,Jk 
.font  le  desespoir  dune  partie  4e  l’Europe  ^ 
l’admiration  de  1, autre  ; ils  . font  frémir  npSr  Op^ 
presseurs,  et  triompher  les  vrais  citoyens.]  M^is 
craignons  d’être  extrêmes  mêtne.,danS|  la  vertu? 
Çeux  que.  nous  avons  chargés  de  nos , intétêfs  ^ 
©nt  dépassé  nos  espérances  ; et  » ^ 

ils  çourroient.  risque  de  les  tromper 
réprimions  pas  à tems  leur  ssèle  prêt  à 
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de  nous  cependant  l’idee  de  tenir  sans  cesse  nos 
de'leguës  sous  notre  surveillance , d’enchaîner  1^ 
liberté'  de  leurs  mouv-emens  : si  nous  avions  eu 
cette  pre'tentibn , nous  aurions  choisi  pour  nos 
repre'sentans  des  messagers  , et  non  des  inter- 
prètes illustres  par  leurs  lumières  et  leur  courage , 
et  dignes  de  poser  les  fondemens  de  notre  cons- 
titution. ^ V 

Sans  vouloir  donc  de'cider  cette  question  des 
pouvoirs  illimités , sur  laquelle  la  plume  de  nos 
Ecrivains  les  plus  distingue's  s’est  exerce'e , nous 


■ ayons  droit  d’exiger  qu’on  nous  serve  selon  nos 
' vues , et  de  nous  réserver  d’improuver  nos  délé- 
gués  s’ils  les  contrarient  trop  ouvertement.  Quel- 


/ • ,ques  soient  même  à cet  égard  les  décisions  de  l’As 


semblée  Nationale  *,  nos  droits  restent  impres- 
criptibles. Il  sèroit  absurde  de  penser  que  le  vé- 


ritable, le  seul  Souverain  de  la  nation  eût  con- 
• senti  à se  laisser  lier  lès' mains  d’une  manièredr- 


’révocable  par  ses  repre'sentans;  il  saura  dissimu- 
ler de  légers  abus , pardonner  de  vaines,  contes- 


tations qui  .consument  un  tems*  précieux  ; se 
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d’une  subite  ^ d’une  grande , d’une  totale  r^VP» . 
lution  ; mais  il  ne  peut  rester  muet  à J’aspçct  de^ 
maux  qui  nous  menacent,  si  les  mains  destinées 
à élever  un  superbe,  édifice,,  continuent  à s’pu* 
tourer  de  ruines , si  les  voix  éloquentes  quç  uous 
avons  chargé  de  nous  régénérer  ^ , continuent  à 
s’pccuper  plutôt  de,  leur  gloire  passager^ , que 
de  notre- prospérité  durable;  si,  lorsque  rindusa 
trie,  l’agriculture,  les , fabriques , le  çorntuorcp  ^ 
frappés  d’inertie  dans  tous, leurs  ressorts 
ment  des  .remèdes  prornpts  et  efficaces  ^.lorsque, 
les  Tribunaux  redemandent  leur  glaivç  pt, 
balance  brisés  par  la  frénésie  de  la  pppulaçej; 
lors  sur-tout  que  la  détresse  de  qos  finances  np- 
permet  pas  un  seul  jour  de  delai  ^ qo.s  dâégué|, 
irritent  notre  impatience  par  des  digre^,s|anSj 
inutiles  , par  des  débaps  pîi  t9Ute§  les  passipnii 
humaines  jouent  tour  à/pu^^ieur  rplp,  sous . 
masque  du  patriotisme.  /Déjà  les  divisions^ 
éclaté  prop  scandaleusement  parmi  eux 
^ue  nous  puissions  espérer  ^ésormgis  rien 
vantageux  de  leiir  conçours.  Ils  pnr  faij, 
ppur^  leur  ^gloire  et , pour  • notre  re^^nuoisçauefo 
Arrêtons  Jes  au  mpnient  ;pü  , . franphisspî  Îe3 
bornes  qu’auroient  du  leur,  prescrire  la  raispn 
pps  ipf^êîs.bien  errtpndus^  %spnt  près  df  sufea, 
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stituet  le  scandale  à Tadmiration  , et  peut-être 
l’indignation  à l’amour.  Voyez,  concitoyens , à 
quelle  situation  nous  a réduits  leur  effervescence  ! 
Tous  nos  vœux  se  rëunissoiènt  contre  les  abus 
du  pouvoir,  contre  les  déprédations  des  finances. 
Nous  étions  un  peuple  de  frères  ; nous  appor- 
tions de  concert  nos  offrandes  sur  l’autel, de  la 
patrie  ; il  n’y  avoir  pas  de  sacrifices  utiles  aux- 
quels nous  ne  fussions  tpus  résignés.  Les  divisions 
ont  commencé  au  moment  où  l’on  en  a exigé 
qui , sans  avantage  pour  le  bien  public , ont 
affligé  l’amour-propre , et  on  a voulu  anéantir 
jùsqu^à  ces  distinctions  futiles  qui  ne  sont  rien 
pdurle  bonheur , qui  devroient  être  aussi  mépri- 
sables pour  ceux  qui  les  attaquent  qiie  pour  ceux 
qui  en  jouissent , qu’on  pouvoir  sans  inconvé- 
nient laisser  à ceux*  qui  en  ont  acquis  la  posses- 
sion , éînon  tous  à des  titres  glorieux;,  du  moins 
'a  des  titres  onéreux.  Eh  ! qu’a  produit  cet  accès 
d’animosité  revêtu  des  apparences  de  la  justice! 
N ous  ràvons  trop  vu , concitoyens  ! une  insur- 
rection contre  les  Riches  et  les  Nobles  ^ deux 
classes  que  la  mauvaise  foi  a confondues  en 
'une  seule,  comme  si  tous  les  Riches  étoient 
Nobles , comme  si  tous  les  N obles  étoient  Riches , ' 
et  coïnme  s’il  étoit  nécessaire  'd'tee  i’un  ou 


^ [ 5 ] 

î’âutfe , pour  esperer  ce  pouvoir  prétendu  aris- 
tocratique. ^ cette  émanâtion  despotisme 
contre  laquelle  toute  la  nation  a raison  de  se 
soulever.  Delà  cette  fatale  division  de  citoyens 
Français  entre  Arïsmcratts  et  Démagogues , di- 
vision qui  n embrasse  peut-être  pas  la  centième 
partie  de  la  nation  , tandis  quil  y en  avoit  une 
à faire  qui  embrasseroit  la  totalité  du  peuple 
Français;  les  bons  et  les  mauvais  citoyens.  Ceux- 
là  sonxhons^  qui  font  des  sacrifices  utiles  au  bien 
général,  et-  des  vœux  pour  la  liberté  publique 
et  individuelle,  pour  le  retour  de  Fordr^e  et  delà 
paix;  mais  ceux-là  ne  sont  pas  mauvais\^  qui 
répugnent  à des  sacrifices  douloureux  mais  inu- 
tiles , qui  voudroient  conserver  à la  nation  toute 
sa  souveraineté , mais  au  pouvoir  exécutif  toute 
son  énergie.  Sous  ce  point  de  vue , le  patriotis- 
me  ne  voit  rien  que  de  consolant.  Il  enrôle  dans 
la  prernière  classe  celle,  des  bons  citoyens  , la 
presque  totalité  des  Français  , et  ne  daigne  pas 
accorder  son  indignation  à la  seconde.  Elle  est 
trop  peu  nombreuse  pour  exciter  des  alarmes  ; 
elle  est  trop  vile  pour  inspirer  du  ressentiment. 

Ah  ! si  l’on  adoptoit  cette  loyale  distinction 
, entre  les  Membres  de  la  Nation  Française , que 
l’on  verroit  bientôt  disparoître  ces  odieuses  qua- 
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liilcàtions  enfantëes  par  le  faux  zèle , par  la  câ- 
îomi'ie  et  pâf  cette  fatàlë  intolérance  qui , dan^ 
ses  differentes  acceptidtis  a déjà  fait  tant  de  mal 
âü  genre  humain  ! 

Eh  quoi  ! concitoyens,  cè  vice  funeste  contte 
lequel  les  sages  de  notre  siècle  se  sont  ëlevës 
âvee  tarit  de  chaleur  et  tarit  dé  succès,  est -il 
donc  destine  à nous  dominer  sotis  toutes  les  li- 
vrées dont  il  se  pare  tour-à-toür  ? Nos  pères , en 
ptoie  à l’intolérance  retigieuÉe  ^ en  ont  éprouvé 
toutes  les  horreuts.  Nous  ne  rioUs  sommes  gué- 
tis  de  cette  cruelle  frénésie  , qite  pour  nous  li- 
vrer à l’intoléràncé  philosophique.  En  abjurant 
nos  anciennes  etreuts , nous  en  avons  adopté  qül 
' ne  sont  pas  moins  coupables  , si  elles  portent 
moins  le  sceau  de  là  barbarie.  La  philosophie  , 

■ après  avoir  poursuivi , dompté  le  fanatisme , est 
dëvénue  fanatique  elle-mêriie.  11  a fallu  penser 
comme  elle  , ou  être  exposé  à ses  invectivés. 
Elle  n’a  pas  encore , il  est  vrai , dressé  des  échà- 
fâuds  ; mais  elle  a attaqué  avec  les  ârmes  du  ri- 
dicule et  de  la  hairie  insultante  , tous  les  objets 
• les  plus  tespectables  , les  ctoyànces  que  fhu- 
mânité  devroit  ménâger  , quand  elles  ne  se-» 
tôient  qu’illusoires.  îl  a fallu  les  renier  , souâ 
pëirtè  d’être  bâffouc  oU  suspecté;  et  qui  n’â  pas 


fait  profession  au  moins  du  déisme,  a été  réputé 
superstitieux  ou  imposteur. 

Une  carrière  nouvelle  s’est  ouverte  cette  an- 
née à \ intolérance  ^ et  avec  quelle  rapidité  elle 
l’a  parcourue  ! Il  y a deux  ans  qu’on  eût  cru 
blasphémer  en  prononçant  les  assertions  mêmes 
qui  à présent  paroissent  modérées  au  point  de 
provoquer  l’indignation  du  peuple , et  c’est  dans 
l’Assemblée  Nationale  que  ce  monstre  nouveau, 
V intolérance  politique , a lancé  ses  arrêts  forcé- 
nés.  Vainement  quelques  voix  courageuses  se 
sont  élevées  de  son  sein  pour  ramener  les  éner- 
gumènes  aux  leçons  de  la  sagesse.  Elles  ont  été 
étouffées  bien  moins  )ar  la  force  des  argumens 
que  par  celle  des  poumons , et  une  galerie  in- 
disciplinée , violant  toutes  les  loix  de  la  décence 
et  de  la  raison  , a proclamé  la  défaire  des  sages , 
et  le  triomphe  de  la  licence.  C’est  dans  le  sanc- 
tuaire auguste  de  la  liberté  , dans  cette  même 
enceinte  où  l’on  Tenoit  de  sanctionner  les  droits 
de  rhomme  , qu’on  lui  a contesté  le  plus  sacre 
de  tous  ; nous  disons  plus , qu’on  l’a  empêché 
de  remplir  le  plus  sacré  de  ses  devoirs , celui  de 
dire  son  opinion,  lorsqu’on  la  lui  demande, îors- 
. qu’il  a contracté  l’obligation  d ^ la  dire  , lorsque 
c’est  un  véritable  crime  de  lè\e-natiorL  que.de  la 
taire  ! A 4 


■ ^ fe  î Côncitôÿens  î que  ces  Ah^àié  qüé  iîou^ 
hè  poiivons  j)art.enir  à imiter^  lors  meme  què 
hoüs  concevons  l’espoir  téihéraife  dèi  tioüs  elé- 
Ver  àü-dessûs  d’eüx  • qüë  ces  Anglais  noiis  sont 
ëncoi'é  süpérieurs  à cèt  égatd  l Pârcoürez  tous 
les  degfés  de  l’esprit  hümàiil^  depuis  le  fàîté 
de  là  sâgessè  jusqü’à  rabiiile  de  la  déraison  , il 
Uest  tien  qui  ne  se  dise  dâns  leur  Sénat 
rien  qui  ne  se  dise  impunément;  Nous  rie  vous 
dtèrons  pas  pour  modèle  l’urbànlté  de  l’audi- 
toire^ ni  riiême  celles  des  âcteurs.  Onsait  ttop 
tjüe  l’üri  est  âüssi  bruyant  que  les  âütres  soiit 
quelquefois  peu  mesürés  dâns  leurs  propos.  Mais 
leur  Orateur , pendant  un  siècle , n’à  pas  vu  aüssi 
éôÜVént  sâ  voix  réduite  à riitipuissance  qüé  le 
Président  de  notre  Assemblée  a vu  pendant  six 
mois  soit  influence  en  défaut  5 et  jamais  un 
Meriibre  des  Communes  n’â  couru  risque 
dé  payer  de  sa  vie  l’opinidri  quelconque  qu’il  à 
cfti  devoir  hasarder;  Ce  parti  de  ropposition 
sôüvéftl  si  fougueux,  attaque  avéc  des  voix  de- 
Stentor  , P bürsuit  àvec  la  iiiâssüe  d’ Hercule 
l’avis  qui  va  prévaloir;  Mais  qqànd  malgré  ses 
efforts , 11  â acquis  la  sanction  de  la  pluralité  5 
quand  il  a été  marqué  du  sceau  de  k loi  ^ àIoï*S' 
les  (Qppbsans  ne  sont  plus  que  des  citoyens;  LA 
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Loi  h tftot  sacré  dont  notre  enfance  politique 
ifst  encore  loin  de  sentir  toute  la  majesté  l.Rap- 
Jjellons  nous  ici  l apologue  dü  Statuaire.  L’ar- 
gile ou  le  tois  /açonné  par  ses  mains  acquiert 
ime  forme  révérée.  Il  oublie  sa  source  modeste. 
Il  tremble  devant  son  ouvrage,  il  se  prosterne 
il  adore.  Oui , tant  qüe  nous  n’aurons  pas  pour 
la  loi  ce  respect  religieuse,  presque  superstitieux , 
nous  serons  sans  frein , sansliberté , sans  bonheur. 

'Mais  pour  acquérir  ce  caractère  auguste , il 
faut  que  la  loi  émane  d’une  source  pure.  Qu’elle 
se  forme  au  sein  des  orages  , à la  bonne  heure  v 
inais  qu’elle  se  forme  comme  la  foudre  dans  une 
région  sublîitie , et  qu’elle  ne  s’élance  pas  de  ]a 
fange  de  l’intrigue  et  de  toutes  les  passions  hur 
maines.  Qü’à  l’inflexibîlké  de  ses  arrêts  , qu’à 
l’immensité  de  sa  puissance , chacun  reconnoisse 
son  origine  céleste  , attestée  par  la  profonde 
vénération  de  ses  adorateurs*  Ne  croyons  pas 
qu’elle  conserve  son  crédit  quand  l’animosité  ,- 
l-envie  rédigent  ses  décrets,  quand  riruoldrancé 
politique  les  promulgue  et  les  sanctionne. 

Laissons  aux  Conciles  écum  étriqués  le  pri- 
vilège exclusif  d’en  prononcer  d’infaillibles  et 
de  divins  sous  la  dictée  de  la>.  cabale  , dè  l’a^ 
veiiglemerit  et  de  l’ignorance.  Nos  asserhblées 
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pfopîianes  n’ont  pas  la  prétention  d’opérer  de 
semblables  miracles.  Dans  les  établissemens  hu- 
mains, rien  de  pur  ne  peut  émaner  d’une  source 
corrompue  ; et  telle  est^,  assurément  celle  d’oii 
sont  sortis  quelques-uns  de  Ces  arrêtés  qui  me- 
nacent la  Nation  d’une  subversion  totale.  Il 
est  donc  tems  de  la  purifier,  de  la  renouveller, 
cette  source  à laquelle  nous  voulons  encore  tous 
étancher  la  soif  de  la  liberté. 

« Mais,  m’objecterez-vous,  irons-nous  dam 
» notre  aveugle  mécontentement  renverser  l’é- 
5^  difice , imparfait  sans  doute , mais  précieux 
» cependant  à bien  des  égards  , que  nos  Re- 
» présentans  viennent  d’élever.  Le  remede  , 
» dans  la  crise  où  nous  sommes  ^ seroit  cent 
» fois  plus  funeste  que  le  mal.  La  contribu- 
» tion  patriotique  s’acquitte  au  moins  sans  ré- 
» pugnartce  r le  trésor  épuisé  va  se  remplir  ; 
» le  commerce  va  reprendre  son  cours  ; nos 
» atteliers  leur  activité.  Les  bras  fatigués  de 
» servir  d’instriimens  à l’anarchie  , vont  être 
» rappelés  par  le  besoin  même  ( au  défaut  de 
» la  raison  ) aux  occupations  utiles,  La  déter- 
» mination  que  vous*  nous  conseillez  achèvera 
<y  de  décourager  les  bons  citoyens , fera  triom- 
» pher  les  ennemis  du  bien  public.  Les  créan- 
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' ciers  de  l’etat , les  etrangers  qui  epient  avec 
» anxiété'  les  progrès  de  notre  re'volution  , 

» scandalises  de  notre  inconstance , perdront 
» pour  jamais  toute  confiance  en  nous.  Le 
» bien  qu’ont  fait  nos  Reprèsentans  disparoîtra 
» avec  eux , et  le  mâl  qu’ils  ont  laisse  faire  leur 
» survivrà 

Concitoyens  , nous  avons  ptèvu  ces  objec- 
tions ; voilà  notre  re'plique  : - ( 

A Dieu  ne  plaise  que  nous  veuillions  vous 
conseiller  de  détruire  l’ouvrage  de  notre  pre- 
mière ^Assemble'e  Nationale.  Î1  ne  s’agit  que  de 
le  consolidér  , de  le  perfectionner,  d’en  con- 
sacrer l’ensemble  aux  hommages  de  la  ge'ne- 
râtion  présente  et  de  la  postérité,  en  eiî  cor- 
rigeant seulement  quelques  parties. 

Mais  , pour  opérer  ces  corrections , il  faut  , 
ri’en  doutons  point  , d’autres  mains  que  celles 
qui  ont  posé  les  bases  de  l’édifice.  Dans  la  cha- 
leur de  la  composition , le  génie  crée,  il  étonne 
par  la  hardiesse  de  ses  conceptions.  C’est  dans 
le  calme  de  la  méditation  qu’il  faut  les  finir, 
et  les  rectifier.  Si  les  mêmes  mains  doivent  être 
chargées  de  ces  deux  tâches,  craignons  t esprit 
de  système^  qui  prend  pour  des  inconséquences 
les  légères  déviations  conseillées  par  la  sagesse  ] 


Vtsprït  de  parti  encouragé  d’ün  côté  par  son 
succès,  irrité  de  laütre  par  ses  défaites  ; r esprit 
d* innovation , qui  dépasse  toujours  le  but  vers 
lequel  il  s’élance  avec  transport  ; craignons  , 
craignons  sur-rtout  cet  efprit  d'intolérance  po- 
litique contre  lequel  jé  ne  puis  trop  vous  pré- 
venir, qui  nous  a déjà  fait  assez  de  rnal,et  qui, 
s’il  n’é toit  promptement  contenu  (jugez  com^ 
bien  il  est  dangereux)  pourroit  nous  faire  regi*etter 
jusqu’à  notre  situation  passée. 

Occupons-nous  donc  sérieusement  à rem- 
placer nos  Représentans  actuels  , mais  que  ce 
soit  sans  humeur,  sans  convulsion  , sans  ins-». 
pirer  de  la  méfiance  contre  eux,  sans  rien  di- 
minuer du  tribut  de  gratitude  et  de  vénération 
que  la  Nation  leur  doit.  Une  pareille  résolu- 
tion ne  doit  pas  leur  paroître  étrange  à eux- 
mêmes.  N a-t-elle  pas  été  conçue  au  milieu 
d’eux  par  un  de  ces  otateurs  brillans  dont  nous 
redoutons  les  tâlens  ett  même-tems  que  nous 
les  admirons  ? Elle  fut  alors  accueillie  avec  ac- 
clamation , ce  fut  une  lueur  que  l’ange  de  la 
Patrie  fit  jaillir  dans  leur  salle,  pour  éclairer 
l’abîme  qui  les  entouroit-,  et  dans  lequel  leur 
patriotisme  craignit  un  ins^tant  de  nous  en- 
traîner. Comment  se  sont-ils  guéris  si-tôt  de 
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cette  frayeur  salutaire,?  L’instant  est  venu  de 
la  réveiller  d'ans  leurs  coeurs , de  reprendre  une 
motion  aussi  facilement  oubliée  qU’âdoptée , et 
de  la  convertir  én^décret,  Déjà  nous  avons  vu 
' les  Députés  sages  du  timides  chercheur  à s’éloi- 
gner. Sans  un  resté" de  pudeur  patriotiqüe,  déjà 
l’Assemblée  eût  été  réduite  d’un  quart  ; et  ses 
“délibération  aurdiënt  été  livrées  à,  cette  poignée 
de  démagogues  fougueux,  ’quf eussent  encbaîhé 
' "à  leur 'suite  la  populace  de  leurs  confrères.  Déjà 
plusieurs  Bailliages  ^parlent  de  Vévdqùer  leurs 
Députés.  Prévenons  cette  dissolution  illégale  et 
~ scandaleuse  par  des  mesures  mûries  et  concer- 
'téès,  effet  ■'de  la  concorde,  et  non  du  décou- 
‘ragément.  Nous  en  avons  le  droit,  sans  dqüte , 
et  îlOüs  pouvons  l’exercer  sans  violer  îhênïe  au- 
cun “des  décrets  de  cette  augüste  assemblée,  que 
nous  devons  rendre  respectable,  jusqu’à  la  der- 
nière'minute  de  ses  séances.  Elle ' a décrété  la 


'permanence  dVne  'Asséjnblée  Nationale  ; elle 
a' fixé  la  durée  de  chaque  législature  àdéux  ans; 
'niais"  ellë  n’a  "pas  prônoriçé  "sur  la  durée  de  la 
"sienne.  C’est  qù^le  à^setiti  son'^incompétéricé. 
' Gardons-nous'" de  pelisér ^qüe  " son  ^silenèe  ait  eu 
“d’autres  motifs et  qü’élle"se  soit^flat'téé  de  pro- 
‘fi ter^d’une  mcertît ude  ' calculéè^p oùf ' prolongér 
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pdefininient  son  existence.  Elle  . peut  se  de» 
mettre , sans  regrets  , de  cette  Administration 
' qu’elle  a exerce'e  avec  un  courage  qui  fera  e'pp- 
que  dans  THistoire,  Son  re'gne,  aura  dte  à 
peine  de  neuf  mois , mais  il  sera  plus  plein  que 
certains  régnés,  de  cinquante  ans.  Elle  a trace 
la  route; elle  l’ajonche'e  de  trophe'es;  mais  nous 
y distinguons  avec  frayeur  des  ëcueils  contre 
lesquels  peuvent  échouer  toutes  nos  espérances  ; 
nous  dirons  à ses  successeurs  : Voilà  ce  qu’il 
^aut  honorer  et  imiter,  voici  ce  que  vous  évi- 
^ terez  sans  doute, 

Mais  ces  succeseurs , à quelle  époque  et  com- 
ment les  choisirons-nous  ï L’époque  , ne  sauroit 
être  trop  rapprochée  ; mais. pour  ne  pas  causer 
nous-mêmes  de  violentes  secousses , çalculons- 
Ja  avec  circonspection.  IJ  ne  s’agit  pas  d’étonnqr 
par  des  déterminations  vigoureuses,  mais  d’en- 
chaîner tous  les  suffrages  par  des  résolutions 
motivées.  L’Assemblée  Nationale , après  avoir 
tout  parcouru , tout  effleuré , depuis  les  djscus» 
^sions  grammaticales  jusqu’aux  loix  criminelles , / 
tout  attaqué.,  depuis  les  colombiers  jusqu’au 
Vatican , est  enfin  occupée  de  ce  qui  auroit  dn 
faire  un  des  premiers  objets  de  ses  soins,  de 
^rorpfflsatipn  des  Assemblées 'provinciales;  à 
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en' juger  paria  rapidité'  de  ses  operations , nous 
devons  esperer  que  cette  grande  question  sera 
entièrement  résolue  avant  la  fin  de  îannee. 
Eh  bien  , fixons  le  2 Janvier  prochain  pour 
nous  convoquer , d’après  les  formes  qu’elle  va 
fixer  J et  le  premier  Mars , pour  l’ouverture  de 
la  seconde  iègisiarure.  Il  nous  faut  moins  de 
six  semaimes  pour  choisir  nos  nouveaux  Repre- 
sentans,  et  pour  rédiger  leurs  instructions;  tous  ■ 
les  matériaux  sont  prêts.  Dans  ce  court  espace 
de  teins , Ja  sagesse  éclairée  par  l’expérience  , ; 
peur  présider  à ces  deux  opérations. 
..^Choisiâsons  5 cette  fois-ci , non  dés  Citoyens 
désignés  d’avance  par  leur  éloquence  impérieuse 
ou  recommandés  par  des  écrits  plus  remplis  de 
chaleur  que  de  raison,  où  la  force  n’est  pas  tou- 
jours avouée  par  la  prudence  , non  des  orateurs 
qui  exagèrent  tout  , et  qui  trouvent  commun 
ce  qui  .est  modéré  , mais  des  philosophes  pra- 
tiques plus  connus  par  leur  conduite  sage  et  me- 
surée que  par  leurs  systèmes  i des  têtes  froides 
aussi  incapables  d’éprouver  l’enthousiasme  , que 
de  l’exciter.:  N’ous/  avions  peut-être  besoin  de 
ces  violentes  impulsions , pour  nous  élancer  des 
cachots  de  l’esclavage  jusqu’au  temple  de  ,Iâ 
liberté.  Les  sacrifices  qù’elles  nous  ont  fait  faire 
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pouvoient  peufrêtre  s enfanter  que  dans  un  m&t 
ment  de  délire.  L’époque  des  conquêtes  impé^ 
tueuses  est  à son  terme , que  celle  de  la  philo-r 
Sophie  commence.  Au  règne  de  Romulus  faisons 
succéder  celui  de  Numa,  et  souvenons-nous  que 
c’est  à ces  causes  successives , à cette  alternative 
de  courage  et  de  sagesse  que  l’empire  humain  a 
dû  en  grande  partie , son  accroissement  rapide 
et  éa  longue  splendeur. 

Ainlî , concitoyens , dans  nos  nouvelles  élec-? 
lions , point  de  PÉTION  , point  d^ahbéSYEYES , ^ 
point  de  CHAPELIER , point  de  TarGET  , point 
4c  VqLNEY,  poini  de  BUZOT,  point 
Barnave  , point  4c  MIRABEAU,  sur-tout. 
Ces  hommes  iniposans , > mais  dangereux  par 
leurs  talens,  sédiu:teurs!par  leur  éloquence  en-? 
traînante , par  la  fermeté  inflexible  de  leurs  prin-^ 
cipes , peuvent  être  propres  à éclairer  les  nations,  ' 
mais  non  à les  régir.  Qu’ijs  répandent  avec  pro^ 
fusion  les  lumières  sur  la  France  ; mais  que  des 
mains  plus  sages  soient  chargées  de  les  distribuer. 
Si  la  nature  prodigue  sur  la  surface  de  la  terre 
ou  dans  ses  entrailles  les  matériaux-  de  toutes 
les  couleurs , c’est  dans  le  silence , dans  le  calme 
de  la  réflexion , c’est  lentement  que^  le  pemn*e , 
fut-il  homme  decgénie , les  broyé , les  nuance , 
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lis  déploie  SUf  la  toile  ; mais  si  voii's  âvéz  (êiitofé 
Ipatmi  vous  des  Mounier,  des  Lally,  des 
CtERWK>NT-TONNERRE  i desRABAUd 
saint  Etienne^  de  ces  citoyen  qui 
|)euvént  être  courageux  sans  fureurs,  mode'rês 
sans  faitlesse , voilà  ceux  qu’il  vous  faut  choisir, 
sur-tout  ils  ne  se  précipitent  pàs  au-devant  . 
;de  vos  suifragés.  Mëfions-noüs  de  là  présomption 
et  de  l’intrigue  ; àvec  de  pareils  mobiles  oh  peut 
être  grand  orateur  > enthouliaste , chef  de  partît 
mais  il  est  presqu’impossible  d’être  citoyen* 
Estimons  ceüx  qui  brident  lés  postes  d’honiieut  $ 
lorsqu  en  lés  occupant  il  y a autant  de  risqiie^  à 
braver , que  de  lauriers  à cueillir.  C’est  l’effort  ^ - 
c’est  lé'  cachet  de  l’héroïsme.  Mais  loin  de  noüs  | 
loin  de  notre  sénat  j ceux  dont  la  vânîté  àvidë 
dévore  lés  distinctions , que  n’accompàgné  pâé 
le  danger.  Qu’ils  aillent  dans  l’antichâinbré  déî 
despotes  solliciter  les  livrées  de  la  favéur  êt  dé 
l’esclavage.  Voilà  leur  place*  Nos  noüveàü)! 
législateurs  sont  cbihsis,  qu’elles  insdrücrionl 
leur  preserirqns-nous  ? 

Elles  seront  simples  ^ ellés  né  seront  point 
Impératives,  si  vous  nous  en  croyez^  ConEi^ 
tpyens,  elles  ne  feront  point  la  critique  Sel 
opérations  précédentes  ] au  contraire , elles 
sanctionneront  tfâuteèi^pUcitehileqt*  Ç’esîiese»^|‘ 
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moyen  de  nourrir. ia  confiance  de  ranimer  lés 
espérances  de  la  nation.  L’instabilité  de  noâ 
principes  li’a  pas  moins  contribué-à  nos'  mal’- 
henrs^que  les  abus  de  l’autorité  et' les  dépré- 
dations du  fiscv 

Commençons  donc  par  proclamer  solennelle- 
ment V as.  ïou'S  les  citoyens  ^ devant  la 
loi  et  devant  r impôt-:,  la  liberté  personnelle , là 
liberté  de  la  presse  j la  permanence  de  V Assemblée 
nationale  a V élection  périodique  de  ses  membres 
au  bout  de  deux  ans  les  formes  arrêtées -pour 
la  confection  des  loix  j,  la  responsabilité  des 
Ministres  J et  sur-tout  la  nécessité  de  V aveu  dè 
la  Nation  pour  rétablissement  des  impôts,^ 

Telle  est  i’eirceinte  immuable  dont  iLfalit 
nous  entourer;  tels  sont  les  boulevards  éternels 
d’üii  nous  devons  braver  à jamais  les  assauts  dü 
despotisme.  Mais  n’attachons  pas  la  même  im- 
portance aux  distributions  intérieures  de  la  for- 
teresse. Calcplons-les  d’après  la  forme  irrégulière  5 
d’après  le'S  inégalités  du  rerrein  sur  lequel  nous 
devons  bâtir.  Ainsi  ne  regardons  pas  commé 
irrévocables  les  décrets  prononcés  sur  les  dîmes  ^ 
sur  les  justices  inférieures,  sur  les  redevances 
seigneufiades.  Si  un  examen  réfléchi  les  fait 
juger  siiscespîibks  de  modifications , autorisons- 


i 19  ] 

ïés , sàns  les  déterminer  formellement.  Në 
perdons  pas  de  vue  que  nous  ne  devons  pas 
nous  conduire  comme  un  peuple  isolé  qui  se 
constitue  pourJa  première  fois  au  milieu  des 
bois , des  montagnes  et  des  hordes  de  barbares. 
Songeons  que  nous  sommes,  entourés  de  voisins 
les  uns  puissans  et  jaloux  que  la  politique  nous 
ordonne  de  ménager , les  autres  foiblés , peu 
redcVitables  par  eux-mêmes , mais  dont  les  justes 
réclamations  peuvent  être  appuyées  avec  énergie 
et  devroient  être  accueillies  par  l’équité , quand 
même  nous  serions  convaincus  qu’on  pourroic 
}es  repousser , sans  danger.  Pénétrons7nous  de 
cette  réflexion  d’un  de  nos  plus  éloquens  écri-^ 
vains  patriotiques  ; ils  vzidzrit  itk  ,lihres  & ils 
ne  favent  pas  être  - justes  ; et  craignons  dé 
mériter  le  reproche  quelle  renferme. 

Ne  dédaignez  pas,  Concitoyens,  ces  conseils 
que  l’audace  irréfléchie  peut  trouver  timides^ 
mais  que  la  sagesse  approuvera  sans  doute  ^ et 
n’abandonnons  pas  à l’expérience  le  soin  de 
pous  convaincre  de  leur  justesse.  Nous  Venons 
^de  rentrer  sous  le  joug^des  vertus  les  plus  COU-? 
fâgeuses.  La  loyauté , qui  tient  un  rang  honô-i 
ta'bîe  parmi  elles  et  qui  jusqu’ici  nous  a caraco, 
ténsés^  fabjurerions-noüs  ? et  changerions-nohé 
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en  Laine , en  iiiépris  le  tribüt  d’admiFation  qüe 
l’Europe  impartiale  est  disposée'  à nous  accorder  t 
Soyons  donc  justes  avant  tout  èt  ne  consultons 
pas  nos  seules  tonvënanceSj  quand  il  s’agit  de 
ttaite's  conclus  dans  les  formes  qui  seülës  etoient 
àdmiséS  à l’ëpGqüe  dë  leur  signature.  Le  silence 
de  la  nation  à cette  ëpo^üe  en  a été  la  ratifi- 
cation tacite.  Ils  hoUs  lient  aifssi  ilrreVocablement 
què  si  cbaquë  Citoyen  lès  eût  signés.  Que  leâ 
princes  d’Allèmâghe , nos  vorsins , que  la  cour 
de  Rome  înème  ii  aient  pas  à gémit  de  notre 
?égénératioh*  DisposoÜs  de  cé  qui  est  h\  nous , 
mais  respectons  la  propriété  diës  âuttes.  Né 
sacrifions  pas  au  désir  puénl  d’établir  par-tout 
lé  royaume  une  symétrique  uniformité,  l’obli^ 
gation  sacrée  âe  remplir  dés  engagemens  so^ 
lénnell 

Que  cettê  circofispection  ne  se  torne  pâs 
même  à nos  rëlktions  extérieures.  Gardons-nous 
de  toutes  les  secousses  dangereuses , qui  ne  sont 
pas  inévitables.  Déjà  l’abolition  des  dîmes  eii 
à occasionné  de  cette  espèce.  Quelle  nécessité 
cominandoit  iine  telle  précipitation  ! l inconvé- 
nient  auquel  ce  décret  doit  mettre  fin  étoit-il 
donc  un  de  ces  maiix  piessâris  auxquels  nous  né 
pouvions  trop  tôt  nous  soustraire  ! Un  dépufé 
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dont  ]es  principes  pent-être  exagA'ës  ont  ëtd 
^doptçs  si  avidement  quand  ils  ont  flatte  les 
ycEux  de  la  rnultitude,  un  dëpiitë  a discuté 
cette  matière  avec  la  logique  pressante  dont  il  a 
déjà  donné  mt  de  preuves.  Proposons  son  écrit 
à la  méditation  de  nos  nouveaux  représentans. 
Ne  leur  prescrivons,  toutefois  rien  sur  cet  objet  , 
qu’ils  examinent , qu’ils  discuterit  froidement  et 
qu’ils  prononcent,  . 

Nous  pensqqs  de  même  quant  à la  destination 
des  autres  biens  du  Clergé.  Peut-être  avant  que 
Ja  seconde  législature  commence:,  l’Assemblée 
nationale  aura  décidé  de  leur  sort.  Mais  pourquoi 
faut-il  que  ce  soit  irrévocablement  ? Si  des  voix 
partiales  ont  plaidé  la  cause  du  Clergé , celles 
qui  les  ont  repoussées  étoient-elles  bien  pures  î 
et  l’animosité  qui  attaque  n’est-elle  pas  aussi  sus-? 
pecte  que  fintérèt  personnel  qui  se  défend? 

Appelons  donc  de  cette  sentence  quelconque 
^ des  juges  moins  prévenus.  Que  la  nouvelle 
Assemblée  reprenne , s’il  en  est  encore  tems  , 
çètte  grande  question  sous  œuvre  : s’il  y a de 
nouveaux  sacrifices  à faire , si  la  patrie  les  çjom-? 
naande,  que  ce  soit  la  patrie  qui  les  demande, 
çn  obéira  à ses  instances  ; mais  on  repoussera  le& 
ordres  impérieux* die té^  par  les  passions  humjii-s 
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îiës  J,  et  si  l’on  ne  peut  les  éluder  ^ leür  execution 
^u  moins  amènera  de  nouveaux  orages , sèmera 
la  divisicn  parmi  les  citoyens  5 et  qui  sait  si  elle 
ne  rallumera  pas  la  torche  du  fanatisme  l 
^ 03  premiers  législateurs  ont  trop  perdu  de 
l'Ue  ce  grand  principe  de  législation  , de  morale  , 
Bt  de  poliricpie,  qu7/  faut  opérer  le  bien  au, 
Woins  de  frais  possibles.  Rappeîon’s-le  à leurs 
Successeurs  qü  ils  ne  confondent  pas  l’esprit 
le.ormatcur  avec  la  haine  des  abus  ; qu’ils  tes-? 
pectent  cei  x qu  une  longue  possession  a consar 
01*0551  et  qu  on  ne  poun'^oit  détruire  sans  causer 
pnë  commotion  générale.  Qu’ils  renoncent  ^ 
pette  chimérique  égalité  que  dément  cette  mêmg 
pâture  qu’on-invoque  en  sa  faveuf , au  moins 
dans  1 acception  ’ndicuîement  exagérée  sous  la-, 
quelle  on  la  présente;  égalité  qui  siibsisteroit  à 
peine  une  'semaine  , quand  un  miracle  pourroih 
rç^i.-er.  Ils  seront  plus  con  equrns,  nos  nou- 
veaux délégués.  Ils  sentiront  que  si  , dans  la 
Monarchie  Française  , il  y a un  Roi , une  famiilk 
royale,  des' Princes  du  Sang,  des  Ducs  et  Pairs , 
iî  n’y  a pas  dé  raison  pour  que  de  ces  rangs  dis-, 
pngiies  il  se  fisse  un  saut  brusque  et  immense 
jUfqn  au  reste  de  la  nanon , placée  toute  entière 
gu  j^qerne  niveau  ] qu'au  contraire ^ plus  les  gr^^ 
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dations  sont  miilti-pliees,  plus  îes  nuances  en  sont 
fondues  les  unes  dans  les  au  ires,  et  moins  ces' 
inégalités  son:  choquantes  ; que  cette  institution 
salutaire  de  classes  très-voisines  les  unes  des  au- 
tres, depuis-,  le  citoyen  le  plus  obscur  jusqu'au 
rang  suprême,  est  propre  à entretenir  l’èmula-r 
tion  «ans  assurer  les  droits  exclusifs  à lorgueil, 
La  seule  égalité , nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
citoyens , la  seule  qu’on  puisse  maintenir,  la  seule 
sur  laquelle  il  faille  iusister  pour  la  prospérité  ^ 
de  la  nation  et  le  bonbeur  de  tous  les  individus  ; 
ç’est  Vénalité  aux  y eux  dç^  la  loi  et  duins  les  con-r. 
tributions.  Il  n’y  a que  la  mauvaise  foi , il  n’y  a 
que  la  manie  dangereuse  des  singularités  qui  ait 
pu  en  proposer  une  autre, 

Ainsi  désormais  tous  les  citoyens  'obéiront 
aux  mêmes  loix , seront  jugés  par  Xqs  mêmes  TrL 
bunaux,  seront  soumis  aux  mêmes  et  aux 

méme-s  tributs.  Toutes  \ts  professions  seront  hoiir 
nêtes'dès  quelles  seront  utiles,  On  ne  rougira 
plus  ni  de  son  extraction  , ni  des  crimes  qu’on 
n’aura  pas  commis.  La  honte,  comme  la  gloire, 
sera  désormais  personnelle.  Français  , n’aspires 
pas  à une  autre  égalité,  à un  autre  bonheur;  et 
dans  cette  situation,  imparfaite  encore  aux  yeux 
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4 ane  philosophie  spécul&tiv^  , v^us  serez  le 
pîpdèle  ^ Mnigue  peut-être,  de  la  plus  haute  per^ 
fection  à laquelle  la  foihles$§  JiU|naine  puisse 
atteindre. 

Tel  pQurroit  |tre  le  résumé^  des  instruction^ 
4opt  nous  munirions  de  concert*  nos  nouveaux: 
députes.  Laissons  leur  d’aii}eurs1a  liberté  absolue 
4^  les  commenter,  de  les  interpréter  ^ de  bazarder 
pêaie  des  opinions  contraires.  Ne  leur  prescri- 
vons péremptpiren^ient  qu’une  chose  , la  soin 
prissipn  dont  nous  leur  donnons  iexèmple.,  là 
soumission  aveugle  aux  deçreçs  émanés  de  là 
piajpnté  de  leur  assembles.; 

Celle  qui  v^  terminer  ses  séance^ , égarée  paT 
zèle  a traite'  trop  légèrement,  sans  doute., 
|es  dangers  auxquels  pîudeurs  de  leurs  membres 
iQ  spnt  cru  exposés.  Nous  avons  vu  avec  indigna-** 
riop  ceux  auxquels  leur  popularité  sèmbîoit 
Iffidr  de  sauve-^garde , insulter  avec  une  ftoide 
pruauté  aux  terreurs  de  ceux  qui  moins  adroits  | 
pioips  heureux , mais  plus  yéritablement  ccmrar 
^^êyx,  peut4t|-e,  n^ont  pas  voulu  mentir  à leur 
Çpnscience , en  favorisant  l’épinion  dominante^ 
Nous  frémissons  encore  en  pensant  à raveugl« 
^reur  dont  Ma,uNiER , M,  Mallouêt 
pltlsieufs  à^tjesi  députél  esti|riât|és  ont  pens| 
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tictipies  ; si  œs  scènes  d'horreur  dévoient 
^ fép&r  polir  ceux  qui  comme  eux , modères 
'4ans  leurs  principes^  et' purs  dans  leurs  inten-r 
^ioHS oseront  avancer  des  sentimens  odieux 
powrta  multitude , que  seroifrrce , .grand  Dieu) 
que  æiî-t  liberté  que  qotrè  venons  de  conquérir- 
I si  grands  frais  ! Prenons  donc:  solennellement 
tüm  irotre  protection  immédiate  les  nouveaux 
délégués  que  nous  allons  charger  de  notre 
t'Onîiance.  Tant  qu’i}^  ne  la  trahiront  pas  ouver- 
tement par  des  brigvies  indignes  de  leur  carac- 
tère , qu’ils  soient  en  sûreté  d^ins  renCeinle  d^ 
l’assemblée  et  dans  le  lie.u  de  sa  résidence , côin'mè 
^tt'sein  de  leur  famille.  Qu’ils  n’aient  dans  f uni^ 
Vers  d’autre  animadversion  à redouter  que  la 
bqtrè , et  que  celle-ci  puisse  's’expliquer  par  leur 
révocation , par  leur  punition  même , si  la  cause 
de  leur  rappel  étoit  asse^  gravé.  Hors  ces  cas 
jurons  tous  de  venger  par  le  gkivé  des  loijL , par 
tout  àutrp  moyen , si  celui-ci  étoit  Vainèrnènt 
invoqué, jurons  de  venger  celui  dé  nos DéjpUte:^> 
qui  éprouveroit,  nous  he  disons  pas  pû  ôurrâge^ 
^ais  même  ^ne  simple  rnén^xe  I fdçcasioil  de 
f exercice  de  ses  fonctions^  - 

Sans  tes  précautions  dé  èïifeié s de  liheftè^ 
iuniîia^ifiîé  |)qvir  ûs 
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nous  ne  sommes  pas  libres  , nous 
n’avons  secoue'  un  joug  que  pour  en  subir  un 
mille  fois  plus  redoutable. 

Le  despotisme  d’un  seul  peut  être  oppresseur , 
inique,  vexatoire^  mais  du  moins  il  nç  l’est  que 
pour  un  petit  nombre  de  personnes , il  ne  l’est 
que  lorsque  son  inte'rêt  réel , ou  apparent  le  lui 
conseille.  îlades  moniens  de  sommeil  , des  mo- 
mens  d’indulgence, il  peut  même  avoir  des  mo- 
mens  de  sagesse.  Le  despotisme  de  la  multitude 
a tous  les  traits  odieux  de  l’autre; mais  de  plus, 
est  constamment  aveugle  et  fe'roce  ; il  estinac-: 
cessible  à la  raison , aux  remontrances  les  plus 
sages.  Le  cri  d’un  insensé  n’a  qu’à  s’élever  contre 
Ls  plus  vertueux  citoyens,  ils  sont  à,  fins  tant 
coupables  et  immolés. 

Oui,  si  nous  n’avons  pas  la  certitude  de  fairç 
revivre  au  plutôt  une  force  réprimante  qui 
rende  aux  loix  leur  énergie  et  leur  activité , si 
nous  ne  sommes  pas  surs , qu’au  sortir  des  se'ances 
de  l’Assemblée  Nationale , les  MoyNiER.,le 
Mallouet  , et  même  les  ViRiEU  , et  le^ 
Cazalé  s pourront  , quelqu’ait  été  lem  avis 
pour  une  motion  quelconque  , se  promener  avec 
-sécurité  au  milieu  des  plus  fougueux  démago^^ 
gués  ; si  une  galerie  tumultueuse  doit  encort^ 
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avoir  l'ÿudace  impvhL-  de  ouffer  par  ses  liud  s 
la  VOIX  du  citoyen  courageux,  qui  ose  combattre 
1 opinion  dominante;  n’hésitons  pas  un  instant, 
révoquons  tous  les  décrets  prononcés  depuis 
1 ouverture  de  l’Assemblée , et  proclamons 
Louis  XV^I,  non  plus  Roi  , mais  sultan 
DES  Lrançqis,  Nous  n’éprouverons  du  moins 
ï^ue  les  maux  que  spn  pouvoir  illimité  èt  son 
cœur  bienfaisant  pourront  prévenir  ; l'ordre  et 
le  calme  renaîtront,  et  nos  neveux  nous  par-^ 
conneront  peut-êtte  les  chaînes  que  nous  au^ 
ions,  ete  forces  de  leur  transmettre. 

Mais  non  , noiis  n’en  sommes  pas  encore  re% 
duits  a cette  extrémité.  X.es  fureurs  populaires 
paraissent  être  assouvies.  On  prend  du  moins 
des  mesuras  énergiques  pour  les  reprimer.  Tout 
le  monde  paroit  fatigue  du  desordre.  On  -voit 
ceux  même  que  la  haine  a fle'tris  du  titre  d’^- 
ristocrates  ^ concourir  , comme  les  citoyens  les  ' 
mieux  lames , a sauver  la  patrie  , par  leur  sou- 
mission aux  loix , et  par  des  contrihutions  vo- 
lontaires. Les  esprits  semblent  prépares  pour 
la  resolution  qne  nous  vqus  proposons.  Ceux 
'qui  se  croient  lêzés  parles  arrêtés  de 
semblée  actuelle , recouvreront  une  lueur  d’es- 
jpérance.  Ceux  mêmç  qui  ont  canqhis'é 
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operations  commencent  à se  lasser  delle. 
Personne  ne  croira  perdre  à un  nouvel  ordre 
de  choses,  et  quelques  - ur^s  se  flatteront  d’y  ' 
gagner.  La  modëratiorr , croyez  le,  concitoyens,^ 
}a  modération  qui  no, us  dicte  cette  lettre , est 
fn  derniere  analyse  ïa  véritable  sagesse,  Les 
ame-s  douces  s’y  attachent  comme  au  gage  de 
leur  salut.  Les  âmes  fortes  la  pmnnçnt  pouif 
la  foiblesse  ; mais  tôt  ou  t^rd  rexpérience  y ra-^ 
ptene  tout  le  monde.  Accélérons  le  retour  de. 
çe  sentiment  paisible.  Urr  séntiment  contraire 
p’a  fait  qu’aigrir  nos  maux  ; et  ç est  en  l’abju-^ 
tant , que  nous  pouvons  les  guérir.  Pénétrons 
de  cçtte  vérité  les  nouveaux  Représentàns  que 
nous  allons  choisir.  Que  leur  premier  tâche  5^ 
que  leur  seule  instruction  péremptoire' soit  d’efo 
facer  jusqu’à  la  trace  des  haines  qui  nous  ont 
divisés  çt  qui  nous  perdront  , si  nous  ne  les, 
pouffons  pas  ; et  si  leurs  prédécesseurs  ne  pro-? 
foent  pas  des  derniers  instans  qui  leur  res-? 
fent  pour  ajouter  ce  nouveau  titre  de  gloire  à 
ceux  dont  ils  se  sont  déjà  couverts  , que  la 
la  •seconde  Assemblée  Nationale  signale  sôn 
avènement  au  trône  df  la  législation  , par  le 
rappel  de  ces  concitoyens  fugitifs  que  la  terreur  ^ 
plus  que  les  rçiTït^tds , ont  éloignés,  de  nos  footiT 
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tieifés.  Loin  d’elle  ces  moyens  vïolens  èt  fep^ 
pressifs  de  les  forcfei:  de  rentrer  dans  leur  pâ^ 
trie  , que  quelques  Dfe'pute's  effrenës  ont  osd 
jproposer.  Ne  les  punissons  point  , épargnons 
leur  les  menaces , et  même  les  reproches.  In- 
Vitons-les^  exhortons-les  à revenir  parmi  nous  ^ 
‘garantissons  leur  sûreté^  Imr  liberté^  leurs  pro^ 
piiétes.  Protégés  par  nos  nouvelles  loix , qu’ilé 
ën  éprouvent  eux -mêmes  l’influence  bienfai- 
sante; qu’ils  commencent  par  les  admirer;  ils 
finiront  bientôt  par  les  aihier.  Que  nos  freres 
errants  puissent  venir  désormais  professer  im=^ 
punement  parmi  nous  leurs  dogmes  politiques 
ëomme  leurs  dogmes  religieux.  Que,  vaincus 
par  nos  vertus , qü’ëdifiës  par  notre  sagesse , ils 
Viennent  se  convaincire  que  nos  intentions  sont 
pures  ',  comme  nos  principes  sont  sains.  S’iU 
' n’ont  rien  à craindre  de  nous , nous  n’aufons 
Hen  à craindrie  d’eux.  Rappelons  - nous  enfin  ^ 
que  dans  toiis  les  siècles , c’est  toujours  la  per- 
*sëciition  qui  a arme  le  fanatisme , et  que  les 
sectes  tolérées  n’ont  jamais  été  dangereuses-. 


